
UNIVERSITÉ CATHOLIQUE 

•Séance solennelle de rentrée 

Hier, à trois heures de l 'après-midi, a eu lieu, 
salle Ozanam, la séance solennelle de rentrée des 
facultés catholiques sous la présidence de Mgr 
Hasley, archevêque de Cambrai. 

Cette séance coïncide chaque année avec la réu
nion on congrès des catholiques du Nord et du 
Pas-de-Calais et elle est, sans conteste, la pins 
belle, la plus courue de toutes les réunions de nos 
grandes asssises catholiques. 

C'est une-vraie fête pour les yeux que le déploie
ment magnifique du cortège lorsqu'il fait son en
trée. 

D'abord le massier, avec sa lourde masse d'ar
gent ; les appari teurs avec leurs insignes ; puis, 
p o u r r h a q u e faculté, le personnel professoral on 
robe aux couleurs particulières à chacune : Mgr le 
Recteur dans son manteau brodé d'hermine; Mgr 
Monnier, le chancelier de l'Université ; enfin, les 
évèques de la province ecclésiastique : XX. SS. 
d'Arras et de Cambrai. Le cortège est d'un ellet 
imposant et beau qui saisit tou t d'abord. 

Ce n'est pas moins une fête pour l'esprit, le 
cceur et la raison. 

Notre cadre très restreint ne nous permettant 
pas, à notre graud regret , de publier in extenso 
les excellents discours prononcés, nous donnerons 
s implementsur chacun d'eux quelques mots d'ana
lyse. 

Mgr le Recteur à le premier pris la parole. 11 
a fait un appel chaleureux à la chari té des catho
liques pour les facultés libres et a proposé l 'exem
ple si concluant des Etats-Unis. 11 a ensuite mont ié 
tou t l'intérêt que prend le Souverain Pontife aux 
fortes études faites dausces facultés. 

M. le chanoine Ditiot. doyen de la faculté de 
théologie, a prononcé un très-savant discours où 
il aaftirmé la soumission da l'enseignement théo
logique à la haute direction des èvèÇues. 

M. de Varcilles, le doyen de la faculté de droit, 
a parlé avec sou charme habituel des nombreux 
faits intéressant la faculté de droit. 

M. \V;ntrcbert . vieo-doyen de la faculté de mé
decine, a t ra i té sur tout l'organisati.:.n, a Lille, 
des dispensaires dépendant de la faculté catholi
que . 

M. de Margerie, doyen de la faculté des lettres, 
a, dans cette langue qu'il parle si bien, t ra i té , lui 
aussi, des faits intéressant sa facult \ 

M. Chautard. doyen de la faculté des sciences, a 
ènuméré les richesses contenues dans les collec
tions de la faculté. 

M. le chanoine Dehaisne a proclamé ensuite les 
récompenses qui ont été décernées cette année par 
l'Université aux é tudiants . 

Enfin S.U. Mgr Hasley a clôturé cette magnili-
qne réunion par un très beau et très encourageant 
discours dans lequel il a glorifié le zèle des catho
liques qui ont fondé l 'Université. Mgr remercie le 
clergé dos deux diaetaei de Cambrai al d 'Arrasqui 
ont vaillamment soutenu leurs pasteurs. 

Mgr appelle de ses vœux le temps où toutes les 
chaires, ayant une dotation, on pourra s'occuper 
d'autres œuvres qui sommeillent aujourd'hui , no
tamment celle de Notre-Dame de la Treil le qu'il 
serait si heureux de reveiller. 

Il salue l 'avenir catholique dans les étudiants 
formés par ces excellents professeurs, et se tour
nant vers Mgr Hau teau r , Mgr Hasley lui dit que 
les étudiants font la couronne d'un recteur. 

Il termine en conviant NX. SS. d'Arras et de 
Lydda à bénir cette universi téqu' i l doivent aimer 
ft en les priant île l'aider à rempl i r les fonctions 
qui sont l 'apanage de sa dignité et de sa charge 
pastorale. 

CHROMQIE LOCALE 
R O T J B A I X 

M e s u r a g e p u b l i c d e t i s s u s . — Le 25 no
vembre, lo mesurage public de tissus de la rue 
ries Fossés sera transféré dans une dépendance de 
l'ancien conditionnement des laines, rue du Châ
teau. 

E t a t - c i v i l . — On nous prie de rappeler les dis
positions de la loi du 11 germinal an XI concer
nant les prénoms que les parents déclarent donner 
ù leurs enfants. 

Voici le texte de cette loi : 
Art. 1. — A compter de la publication de là pré

sente loi, les noms en l'sai/e </uns • 1rs différents ca
lendriers et ceux des personnes connus île l'histoire 
ancienne pourront SKI I.S être reçus comme prénoms 
sur les registres de l'état-civil destinés à constater ia 
naissance des enfants. 11 est interdit aux oftiïieis 
publics d'en admettre aucun autre dans leurs actes. 

Les personnes qui auraient donné à leurs en
fants comme prénoms des noms no figurant pas 
dans les catégories prescrites par le précèdent a r 
ticle, sont tenues, on vertu de cette même loi, à 
en demander le changement avec les formalités 
voulues. 

Il est utile de remett re sous les yeux de nos 
lecteurs les dispositions de la loi du 1er avri l 
1803, c a r i e bureau de l'état-civil de Roubaix se 
t rouvai t , depuis un certain temps, en présence de 
demandes étranges. 

Une des fortes tètes du parti collectiviste ne 
'est-elle pasavisé, tout récemment.de vouloir don

ner à sa tille le prénom d e . . . VAvt Sassoulitch, 
en honneur de la fougueuse nihiliste russe de ce 
nom fl 

L a S a i n t e - C é c i l e . — Dimanche, à neuf heu
res et demie, la société c/torale de Notre-Dame 
chantera, sous la direction de M. l 'eers, la messe 
en sol de Mozart avec chœurs et solis.. 

M. Koszul, 1'cminent organiste de la paroisse, 
accompagnera au grand orgue. 

Lundi 23, la société fera célébrer et chantera à 
neuf heures un obit pour le repos des âmes de ses 
sociétaires et membres honoraires, décèdes dans le 
courant de l'année. Le soir, à 7 heures, banquet 
annuel au lieu des réunions. 

— A l'occasion de la fête de Ste-Cécile, la Lyre 
Roubaisienne se fera entendre dimanche 22 cou
rant à l'église Notre-Dame, pendant la messe de 
onze heures et demie. Voici les morceaux qui se
ront exécutés : 1" Kyrie, de Laurent de Ri lié; 2" 
0 Salutaris, d'Amèdèe do Roubin; S" Sortie de 
Messe, par Laurent de Rillé. 

M . D o l p h i n D o u t i e l h r n e . OU du chef-mé
t reur municipal , nous prie de faire connaître qu'il 
n'a rien de commun avec son homonyme arrêté 
samedi soir pour ivresse et outrages aux agents. 

L e s v o l s d u q u a i d e D u n k e r q u c . — 
11 y a dos voleurs dont l'audace ne connait vra i 
ment pas de bornes. On vient de met t re en état 
d'arrestation cinq compères qui ont t rouvé moyen 
de commettre journellement, pendant un mois, 
une des plus étonnantes liloute.'ies dont nous 
ayons oui parler. 

Vu marchand de charbons on détail Henri De-
backêr, s'était entendu avec quatre ouvriers de 
M. Ior t une .lonville, pour s'approvisionner d'une 
façon excessivement économique. 

Tous les jours , a midi, après le départ du patron 
et des employés, il a r r iva i t avec sa voiture dans 
la cour ta dépôt decharbons que M. Jonviile pos
sède sur le quai de Dunkerque. 

Ses quatre complices l 'attendaient à l'insu du 
reste du personnel et lui remettaient régulièrement 
12 hectolitres de charbon. Debacker leur donnait 
12 francs qu'ils se partageaient. 

Comme il revendait la marchandise volée 2 l f r . 00 
en moyenne, il faisait encore un bénéfice quot i 
dien d'une dizaine de francs,cequi n'est pas vilain, 
il faut en convenir. 

Ce manège dura i t ainsi depuis un mois environ 
quand, mercredi, M. Jonviile lui-même découvrit 
le pot-aux-roses et lit a r rê ter séance tenante trois 
des délinquants. La police mi t presque aussitôt la 
main sur les deux autres . 

Les quatre charbonniers au service de M. Jon
viile se nomment Jean Wiseman, Henri Tettelin, 
Victor Dubois et Jean-Baptiste Coupey.Le dernier, 
qui a de très bons antécédents et rentre du service 
mil i taire, p u a i t moins coupable que les autres . 
Tous, sauf Dubois, ont avoué leur faute. 

Quant à Dubois, il oppose des dénégations for
melles aux accusations dont il est l'objet, et ce
pendant c'est lui qui a été l ' instigateur de ces vols 
répétés, en proposant la chose à Debacker. Les 
cinq prisonniers ont été conduits a Lille, après en
quête île M. le commissaire Pouillaude. 

T O U R C O I N G 

A c c i d e n t . — Dans la matinée de mercredi, une 
petite lille de ouzo ans, Jeanne Motte, demeurant 
rue de la Vigne, en re t i rant une casserole du fou, 
a fait tomber un morceau do charbon embrassé 
sur sa robe de nui t , qui s'est omllamniee. La pau
vre enfant était seule chez elle. 

Elle s'est enfuie affolée chez une voisine, qui est 
parvenue à éteindre les llamines qui i 'entouraient 
et lui avaient déjà fait, notamment aux bras et 
aux jambes, de graves brûlures. 

Jeanne Motte a reçu les soins do M. le docteur 
I iayar t , qui ne croit pas ses jours en danger. 

U n e c o r r e s p o n d a n c e récemment parue dans 
ce journal a raconté en détail un t ra i t honteux 
d'escroquerie commis au préjudice d'une pauvre 
veuve. Mme V . . . Une tombola avait Me organisée 
à son bénèlice et avai t produit d'assez beaux ré
sultats . Mais ileux jeunes #M\-; île 20 à 23 ans qui 
avaient été chargés de recueillir la recette, uni 
dissipé l'obole de. ia veu \e . 

Signales à U police par l'indignation publique, 
ils ontè te arrêtés pour abus de confiance. L'un se 
nomme Nicolas Woiuet, journal ier , et l 'autre , 
Gustave Sabotier . 

U n o u v r i e r terrassier. Joseph Vannieuwen-
huysse, a partage la chambre àcouclter d'un jour 
nalier, Lsôpold Houzeau. pendant la nui t de mer
credi ù jeudi . Il a proflté de l'occasion pour par
tager également l'argent et les vêtements ta pau
vre Houzeau, mais sans le consentement de ce 
dernier. Le voilà donc inculpé de vol. 

Co serait, à l'en croire, Houzeau qui, lu i -même, 
lui aurai t mis son argent en poclie pour le faire 
condamner. A vrai dire, Vannieu'ucnliuysse ne 
parait pas avoir besoin qu'on lui procure pareille 
occasion, car il a su déjà, à cinq reprises, se faire 
condamner pour vol sans le secours d 'autrui . 

D a n s l a journée de jeudi . le service de la diva
gation des chiens a mis six de ces quadrupèdes 
en fourrière et dressé seize procès-verbaux. 

D e u x a c c r o b a t e s demeurant à Roubaix, Du-
quesnoy et Cornil, viennent d'être arrêtés à Hou-
logne-sur-Mer pour vol à la t ire sur le champ de 
foire»Ce sont deux jeunes gens de 18 et 10 ans. On 
a t rouvé sur eux des sommes assez importantes 
dont ils n'ont pu expliquer l 'origine. 

C r o i x . — Le Progrès du Nord annonce que le 
cadavre do la jeune fille disparue dernièrement 
vient d'être retrouvé dans le canal, à Saint-
Omer. 

Notre confrère établit une confusion qu'il im
porte de rectifier. Le cadavre découvert dans l'eau, 
à Saint-Omer, est celui d'une servante nommée 
Adolphine P ruvos te t âgé de 18 ans. Cette lille a 
été quelque temps domestique chez un habitant 
d e Croix; mais elle avai t qui t té ostensiblement 
cette commune depuis plusieurs semaines; elle 
était originaire du Pas-de-Calais. 

Cette affaire n'a I'OUC aucun rapport avec la dis
parition dont nous avons parlé. 

U n p s e u d o - d u e l . — Dans la journée d'hier le 
bruit se répandait qu'un jeune homme, employé 
dans une maison d'expéditions de la ville, s'était 
bat tu en duel, dans les environs deCoar t ra i , avec 
un sous-officier maî t re d'armes français, et qu'il 
avait été tué d'un coup de sabre dans la poitr ine. 

Cette rumour mit en émoi les amis du jeune 
homme qui s'empressèrent de se rendre à Cour-
t ra i . Mais ils en revinrent sans avoir t rouvé les 
traces de leur camarade et on appr i t bientôt que 
toute cette histoire avai t été forgée sur une parole 
lancée un peu à l 'aventure par celui qui en était 
le héros et qui du reste avai t , ce jour- là , qu i t té 
Tourcoing pour se rendre on Belgique. 

U n d o m e s t i q u e i n f i dè l e . — Auguste Le-
maire, 40 ans, journalier , était employé comme 
domestique dans la ferme Dupont-Destombes, à 
l'Epine. Mardi dernier i! qui t ta son service en 
emportant une paire de draps d é l i t et une c'ie-
mise qu'il vendit a son profit. L'enquête ouver te 
par la police ayant démontré sa culpabilité il fut 
arrêté hier et incarcéré dans la prison municipale. 

L I L L E ! 
A u c e r c l e d e s E t u d i a n t s . — Suivant l ' invi

tation faite et acceptée mercredi soir, les membres 
du congrès se sont rendus au cercle des étudiants 
catholiques, rue de l'Orphéon, où il ont i t è magni
fiquement accueillis. 

travers l'Exposition Artistique 

(Suite et fin, voir le numéro du 1G novembre 1885) 

II nous reste à mentionner dans ce dernier a r 
ticle un certain nombre de toiles très intéressantes 
qui ont, jusqu 'à présent, échappé à notre exa
men et à j e te r un rapide coup d'œil sur les aqua
relles et la sculpture. 

Le Crépuscule de Leroy Saint-Aubert, peut être 
assimilé, comme idée, an Hoir d'Eté de Franz 
Simons, bien qu'il soit t ra i té dans une au t re gam
me de tons. Le violet y domine peut -ê t re un peut 
t rop, mais c'est le cas de redire qu'il faut une au 
dace appuyée su r le talent pour oser tenter de 
fixer sur la toile une impression fugitive comme 
celle d'un crépuscule. D'ailleurs, la difficulté du 
coloris à reproduire n'est pas la seule que Leroy 
Saint-Aubert ai t all'rontée. Son tableau est un 
problème de perspective. 

Quand nous aurons at t i ré l 'attention sur les pe
t i ts tableaux de genre ou paysages, t rès fins de 
touche, de Toudouze, Raphaël Moreau, Herlin, 
Léon Dansart, Henri Houban, (ieorges Guillaume, 
nos doux concitoyens Deleseluso et Lefebvre, 
Mlle Marguerite Main, Ribarz, Carlos Ducoin, 
Désiré Debruykère, Alphonse Colas, Mlle Jeanne 
Colas et Henriette Descat, et enfui les tableaux do 
Léon Herlw qui, pourn 'ê t re pas de l'école moderne 
n'en constituent pas moins d'excellentes peintures 
allégoriques, nous aurons à peu près accordé une 
mention à chacun des exposants du Salon de pein
ture . 

Les aquarelles sont presque toutes d'excellente 
facture et nous en avons la preuve dans le grand 
nombre d 'œuvres vendues. 

La Vis,te do Toudouze, un digne pondant à son 
Kehttmau ; YBceatail de Mlle Marie Michel, une 
virtuose du pinceau et de l'ébauciioir ; les admi-
rables j1cu> s de Secbach ; le llep,,s et VAttmU de 
Duoz, doux vrais bijoux; les Mouto.is de Hriss <\ de 
Warnil le ; VHiver de Daniel Dave. aquarelle bien 
supérieure à sa peinture à l 'huile ; le Cluiteut! et 
Uelh-Yuc d'Aviat; l 'aquarelle réaliste de S e r r e s , 
tout cela est de premier choix. Viennent ensuite 
les aquarelles de Bruno de Simpel, Charles Sliors, 
Numans, Rossano, Mlle Galimard, Eugène Chigot, 
Mangeant, Henri Marcelle, Georges Herlin, Emile 
Gilliot^A. Cordonnier qui ont chacune des mérites 
propres. 

Le crayon et le pastel ont aussi leurs représen
tants distingués, mais il ne sont pas nombreux. 

Malheureusement, c'est par un éloge funèbre 
que nous devons commencer l 'examen des œuvres 
exposées. Ed.IIoill, l 'un des meilleurs pastellistes, 
est mort depuis l 'ouverture de notre exposition et 
par une attention délicate, la commission a voilé 
d'un crèpo la Liseuse, que ce peintre nous avait 
envoyée et qui est une œuvre excellente. 

Krabunski a deux lions pastels : Petit lu-ère et la 
Couscuse. Pour éviter une rédite nous n'avons pas 
parlé du portrai t à l 'huile qu'il expose dans le 
Salon de peinture. Ce tableau Petite Rose, ayant 
é té apprécié comme il le méri tai t dans ce journal 
avant son envoi au dernier Salon de Paris . 

Quand Delaux abandonne ses gallinacèes pour 
courir la forêt, qu'il laisse sans regretssespiuceaux 
à l'atelier pour u 'empor te rque ses crayons do pâte; 
il s'en trouvera bien. Sa Neige en foret nous plaît 
infiniment mieux que son Mois de ;nai dius la 
Forêt de Fontaiiiebleau. 

Los doux paysages au fusain de Thomy Ver-
gnolet sont bien dessinés et très justes. IA portrai t 
de M. A. P . . . , par Mlle Clémence Perrèe a eu les 
les honneurs du Salon de 1885 et il e:i était digne. 

Passons maintenant à la sculpture. 
Ici nous sommes fort à notre aise pour dis t r i 

buer les éloges. 11 n'y a pas une œuvre médiocre, 
mais un ensemble de productions de grande va
leur. 

Depuis Carrier-Belleuse jusque Louis Noël, on 
passe par des tatents dilfèrents, mais on m r. n -
contre aucune œuvre qui laisse le public indif
fèrent ou dédaigneux. Anzilloti, Cordonnier, 
Mlle Michel, à la fois peintres habiles et sculp
teurs de ta leu t ; notre coacitoyeu Dipleehin, dont 
la grape, l'icresse de Bacchus et le portrai t du 
chansonnier Desrousseaux sout fort admirés; Jules 
Printemps, etc. 

C o n c l u s i o n 

La société art ist ique de Roubaix-Tourcoing a 
droit à l 'appui de tous les amateurs d'art ds nos 
deux villes. 

Son nouveau local a été bril lamment inauguré. 
Parmi les exposants, nous relevons, plus de quinze 
membres de la Légion d'Honneur et parmi eux, 
deux officiers de cet ordre. De nombreux peintres 
étrangers se sout associés à l 'œuvre d'encoura
gement artistique entreprise par nos concitoyens 
et nous remercions les de Vriendt qui viennent de 
recevojr tous deux la décoration de l'ordre de 
Léopold, Bellis, Carpentier, Oscarde Haès, Herbo, 
Houben, Huysmann, Lenaerts, Libaert, Marcette, 
Menta, Middelton, Musin, de Naeyer, Numans, 
Schyelderup, Selbacll, Franz Simons, Bruno de 
Simper, Ammermans, Charles et Frédéric Tschag-
geny, Valckenaere,Van Genegen, Wa lk i e r s , \ \ ou-
termaertens, Gériez, Schouten, qui ont représenté 
la Belgique, l 'Autriche, la Suisse, l'Ecosse, la 
Hollande, l'Italie au salon roubaisien, du concours 
empressé qu'ils ont .apporté à cette exposition. 
Nous souhaitons de tout cœur qu' i ls en ret i rent 
quelque profit. V. D. 

C O R R E S H O N D A . ' V C K 

Les articles publiés dans celte partie du-journal 
n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité de la 
rédaction. 

Roubaix, 18 novembre 1885. 
Monsieur le Directeur 

du Journal de Roubaix, 
On parle de faire un square sur le côté de l'église 

Saint-Martin, et ce, pour la modique somme de 
dix mille francs. Cet embellissement rendrait-il 
plus facile la circulation autour de l'église le d i 
manche à la sortie des offices ? Il est permis d'en 
douter. 

Il y aurai t , je crois pour rendre la place pr in
cipale de la ville plus agréable, possibilité d'y a r 
r iver à moins de frais. Il suffirait pour cela de 
supprimer le poste des chevaux derrière le kiosque 
des t ramways , qui rend ce passage impraticable 
«•nauséabond, et de limiter à quelques-unes le 
nombre des voitures de louage qui coupent le pas
sage en une, et parfois en deux lignes de bataille; 
elles se mettraient à la file et en nombre restreint. 
Par cette mesure on diminuerai t aussi la t rans
formation du pavé en sol d'écurie d'auberge. 
Commeodeur et propretè,commeaspect , laGrande-
Place y gagnerait . 

Alin de permettre aux loueurs d'attendre la 
clientèle, l 'administration pourrai t t rès bien éta
blir d'autres points de stationnement pour quel
ques voitures sur les places Ste-Elisabeth, du 
Saiut-Sépulcre, de Notre-Dame, du Sacré-Cœur, 
de la Fosse-aux-Chènes, etc. De cette façon, les 
personnes habitant les quar t ie r s éloignés du cen
t re ne seraient plus obligés de faire courir à la 
Place ou à la Gare pour s'en procurer, et l'on a p -
pliqueiait le règlement de Paris qui force le co
cher mis à v i le à gagner la station îa plus voisine 
et d'y prendre rang A moins que la limite de s ta 
tionnement n'y soit at teinte. 

J'ai la conviction quo public et colliers seraient 
satisfaits du résultat au bout de quelques mois de 
prat ique. 

Et la Grande-P lace . . . aussi . 
Veuillez agréer, monsieur, avec m«s remerci-

ments pour l'insertion de cette let tre, mes salut.i-
iions empressies. Unpromeneur. 

COIR D ASSISES 1)1 M U 
Audienrcdu jeudi 19 novembre 188r> 

Présidence de M. lo conseiller Lssaawnx M PKF.Y. 
— Ministère pubiic : M. VisaaT, avocat-gêné 
rai . 

2e affaire. — A f f a i r e d e m o e u r s 

Qasteiain est, condamné à 5ans de réclusion. 

Audience du vendredi 20 norembre. 

Présidence de M. le conseiller Lornavan nu P U T . 
— Ministère public : M. as SAVIO.SON, avocat-
général. 

T e n t a t i v e d e p a r r i c i d e à M a r b a i x 

La mésintelligence règne dans la famille I.e-
clercq. Lo père, en eifet, vit seul. Il est séparé de 
sa femme; mais ses enfants sont, au contraire, 
d'accord avec leur mère . Tous habitent Marbaix, 
commune de l 'arrondissement d'Avesnes. 

Leclercq père prétend que sa femme lui a pris 
deux vaches. De son côté, il a, dans la nui t du 1 
août dernier, enlevé d'une pâ ture deux génisses 
appartenant à sa femme. 11 est allé les vendre à 
Solesmes. 

C'est peu de temps après ce fait, le 9 août, vers 
onze heures du mat in , que Leclercq père et son 
fils Edouard-Théodore, âgé de 28 ans, se rencon
t rent chez le sieur Lemaitre, cabaretier à Marbaix 
Dès sou arrivée à l 'estaminet, Edouard Leclercq 
t ra i te son père de voleur, de brigand. Le père ré 
pond sur lo même ton. L'accusé Edouard Leclercq 
fait alors allusion au- revolver que son père ro r t c 
sur lui. Enfin, le cabaretier fait sort r le fils. 

Edouard Leclercq se rend immédiatement chez 
sa mère . Il y prend le revolver de soa frère Alfred 
et revient sur la route, où il sait devoir retrouver 
s m père. Celui-ci n 'avait pas tardé, en effet, a 
qui t ter , lui aussi, l 'estaminet ; et dès que le père 
et le fils furent l'un près de l 'autre, o.i entendit 
plusieurs coups de revolver. Le fils parait à l'ac
cusation avoir tiré le premier ; mais , ce qui est 
certain, c'est qu'Edouard Leclercq fut a t te int au 
creux de l'estomac. Leclercq père et uce personne 
qui l 'accompagnait tombèrent .Le père étai t égale
ment blessé. 11 l'était à l 'épaule droite.Nèanmoius 
il se releva de suite et poursuivi t son ti 's qui 
se sauvait . Plusieurs coups de feu furent encore 
échanges. Le père et le fils se séparèrent eutiu, 

mais sans doute avec ia pensée de se retrouver, 
car ils semblent s'être cherchés de nouveau. 

C'est dans le cimetière de Marbaix qu 'à lieu la 
seconde rencontre, peu aprèswSfr prem.ère. On r e 
commence à y échanger des coups de revolver . I.e 
père est blessé au bras et le fils au côté. Oe der
nier, n 'ayant plus de car touches , finit par se p ré 
cipiter sur son père. Une lut te s'engage. Le fils 
frappe avec ses sabots et, pendant ce temps Adé-
lia Leclercq s'empare du revolver de son père et 
s 'eufuiten l 'emportant. Edouard Leclercq saisit 
encore une pierre; il la lance à son père, sans l 'at
teindre, C'est alors qu'il tombe épuisé e t qu'où 
l 'emmène chez lui. 

Les blessures d'Edouard Leclerq étaient graves. 
Celles de soti père n'avaient point de gravi té . 

Telles sont les conditions dans lesquelles se pré
sente cette alfaire. Le fils est poursuivi devant la 
cour d'assises et voici la question posée au j u ry : 
Edouard-Théodore Leclercq, accusé, est-il cou
pable d'avoir, le 9 août 1883, à Marbaix, tenté 
d'homicider volontairement Jean-BaptisteLeclercq 
son père légitime, laquelle tentat ive, manifestée 
par un commencement d'exécution,n'a été suspen-
pendue ou n'a manqué son effet que par des cir-
coustapees indépendantes de la volonté de son au
teur ? 

Défenseur : M' Hattu. SINCÈRE. 

USTCŒSID 
V a l e n c i e n n e s . —Nécrologie. — On annonce 

la mort de M. Kégnard, ancien bâtonnier de l 'or
dre des avocats, ancien représentant du peuple. 
M. Régnard laisse à la ville tous ses objets d 'art , 
tels que tableaux, bronzes, dessins et gravures, le 
tout d'un prix inestimable. 

A n z i n — Le conseil municipal de le commune 
d'Anzin vient de laïciser l'école maternelle de la 
Grand'Place et d'interdire les processions. Une 
première laïcisation avait été prononcés en février 
dernier, mais le Conseil municipal était revenu 
sur sa décision, à la suite d'une manifestation im
posante contre cet acte. 

U n e m y s t i f i c a t i o n . — l ' A c e n i r d'Arras avait 
raconté hier un vol mystérieux qui avai t eu lieu 
à Biache-St-\Vaast. Le Courrier du Pas-dc-Cu! tta 
affirme aujourd'hui qu'il n'y a rien de vrai dans 
cette nouvelle à sensation. 

SOI^ : JM: :K! 
A m i e n s . — Un incendie considérable s'est dé

claré hier matin dans la fabriqua de M. Pouilly, 
sise cour de Mai, u" 5. La cause de ce sinistre est 
purement accidentelle. On sait que dans les t i s 
sages et filatures, une poussière forme une sorte 
de duvet qui garni t le plafond dos ateliers. Or le 
plafond de la salle où le feu s'est déclaré est très 
bas et, par conséquent, rapproche des becs de 
gaz. 

Vers huit heures tout était consumé. 
Los pertes, non encore évaluées, sont considé

rables. Tout était assuré. 310 ouvriers vont se 
t rouver sans t ravai l . 

T=S-FIT . G I Q X J E 
A n v e r s . — Lo IVeVwamr d'Anvers, dans une 

correspondance qui lui est adressée de Bruxelles, 
dit qu'on no doit rien at tendre des nouvelles né
gociations engagées au sujet de la question moné
taire, la Belgique, no pouvant admet t re actuelle
ment ce qu'e!le refusa il y a deux mois. 

U n p r é c o c e a s s a s s i n . — On mande de W a -
noghem que mercredi un jeune garcéo de 13 ans 
a tué une suivante d'un coup de fusil. 

Ville de Vfniers. Conditionnement pnLlicdes matièresteslile» 
Cons igna t ions — Magas inage des marchand i se s 

> 
E T A T - C I V I L — R o u b a i x . — DÉCLARATIONS M 

NAISSANCES du l'J novembre. — Hortense De.-ouhaix, 
r u d e Oeihhnu — Suzanne Selos^e, rue Danfeeaton, 
l i é ,— Alphonse Bayart, r.:e de Mmveaiix, é".— 
Elise Delehambre. rue de Blanchemaille. — Louise 
Inipcns. boulevard Beauropairc. chez Louis Vysonr. 
— Ma'.vin.i Vanaevel. boulevard Bcaiiiepaire. cour 
|iel|)ianrjue. 10. — Docssda 1° novembre. — L'raaie 
Fruit, 3 ans r w S t e Kljtahotli. — Kmtls Vandaela, 
2 mois, rue Watt, o u i Six. — Angele Vandentiaute. 
2 mois, rue du Grénd-Ciieinin. — Louis Hingeval. 72 
ans 10 mois, pensionnaire. Hospice.— Jules Isssseue' 
lin, 2 mois, i\ie de l'Epeuls, 112. 

T o u r c o i n g . — DÉCLARATIONS De NAISSANCES (lu 19 
Victor W'astel, ru* de la Croix-lionne. — Louis Ma
réchal, rue de la Bidle-Viifi. Lion Baisez, au Blanc-
Seau. — DI':CES du 19 novembre. — Jean-Baptiste Des-
rumeaux, 52 ans 8 mois, terrassier, rue du Chien 
Fidèle. — Henri Vanderkerkhove, 20 jours, rue de 
Mania. — Achille Billiare, 3 mois, sentier du Cim-
bale. — Marie Delebccque, l an (i mois, rue du Nord. 
— Marie Bernard, IS ans G mois, bacleuse, rue de la 
Blanche-Porte. 

Convois funèbres d Obits 
Les amis et connaissances de la famille QL'IQUE-

DESTRIEZ q-.ii, par oubli, n'auraient pas rocu de lettre 
de i:iire-part du décès Je Dame Charlotte DESTRIEZ, 
décodée à Leers (France), le 17 novr.mtjre 18S3, dans sa 
!•}• année, administrée des Sacrements de notre pasrela 
Sainte-Eglise, sont prié* de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de bien vouloir assister aux 
Convoi et Service Sulennels, qui auront lieu le nmedi 21 
courant, à 10 heures, en l'église de L.eers.— I.'asaemblée 
a ia maison mortuaire, hameau de la Motelettc, à 9 heu
res liï. 

Un Obit solennel dn Moi»; sera célébré au Maitre-
Autel de réjrlise Saint-Martin, a Uonbaix, le mardi 21 
novembre 1SS5, à 10 heures, pour le repos de Taute tir 
Dame Charlott.-Vrsnle MEtrtUSSE, veuve de M. Floris 
DUI1AR, décedee a Roubaix, le lil octobre lSaô, dans 
sa 78" ann'!'e. administrée des Sacrements de notre mère 
la Saiuto-Eglise. — Les personnes qui, par oubli, n'au
raient pas rtçu de lettre de f»ir~ part sont priées de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

T'n Obit solennel du Mois sera célébré en l'éjrtise 
Saint-Joseph, a Roubaix, lu lundi £3 novembre lss:>, a lo 
heures, pour le repos do rame de Monsieur Pierre-
Joseph COEKE, vMif de Dame Rosalie-Marie FAY, décédé 
à Koubaix, le 2a o Ujbre ISS5, à l'ajçe de 5'i ans. adminis
tré des Sacrements de notre mère la Sainte-Ejflisr. 
— Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu d • 
lettre de (aire-part, sont priées de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu. 

LETTRES MORTUAIRES k IÏ0BITS 
ijipai.MauucALFREDRBBOCX. — A . V I S G R A T U I T 
dans le Journal de Roubaix((jc ande édition), e 
dans le Petit Journal de Roubaix. 

FAITS DIVERS 
M m e la p r i n c e s s e de Bcauvau-Crao.i, tille de 

la élèlire Mme du Cayla, vient de mour i r à U 
Rochelle. 

L a p l u s h a u t e c h e m i n é e d u g l o b e . — Lu 
Société des mines de plomb de Meehernioh a. fait 
récemment construire pour ses usiues une chemi
née de 134 m. (JO de hauteur . Commencée dans 
l'été de 1884. elle s ' e l eva i t à23 mètres au commen
cement de, l ' automne; la construction, reprise le 
11 avril dernier, a été entièrement terminée en 
septembre. Les fondations, en pierre de taille, for
ment un carré de 11 m. de coté, avec une prolon-
deur de 3 ni . 50. Le soubassement, également 
carré avec pans coupés, à une hauteur de 10 m.; 
enfin, la colonne de forme ronde, à 121 m. 10 de 
hauteur, avec uu diamètre extérieur de 7 m. 50 à 
la base et de 3 m. 50 au sommet , et un d iamt t e 
intérieur de 3 m. 

Quoiqu'on pense la Gazette de Cologne, qui a t 
tr ibue à l'Allemagne Vho,tueur de posséder la plus-
haute cheminée du globe, nous rappellerons quo 
celle de Saint-Rollox, près de Glasgow, s'élève à 
132 m. au-dessus du sol. 

D e u x l i o n s b r û l é s . — Le dompteur anglais 
Wil l iams, venant de Badajoz, se proposait de 
donner des représentations sur la place des Tau 
reaux. La cage des lions étai t déjà arrivée et lo 
spectacle était annoncé. 

Cette nuit,les malheureuses bêtes ont été brûlées 
vives. La cage avai t été enduite de pétrole e t les 
lions ont été complètemeat carbonisés. Deux indi
vidus soupçonnés d'avoir accompli cet a t tentat ,qui 
ruine le dompteur, ont été arrêtés : le domestique 
chargé de la surveillance des animaux pendant la 
nuit et l 'aèronaute Maitiuez. 

A p r o p o s de M.Dautresme,Farfadct, deï'Indé-
pendance belge, raconte un assez plaisante h is 
to i r e : 

< Le nouveau ministro du commerce a été avisé 
de sa nomination par une dépêches part ie du m i 
nistère l ' intérieur, à destination d'Elbeuf où il ré 
side. Mais il parai t que, depuis quelques semaines, 
on fait usage, pour les communications officielles, 
d'un chiffre complètement inédit et, à la Préfec
tu re d ; Roueu, où la dépêche parvint en p r e a i sr 
lieu, les employés n'étaient pas initio-s au méca
nisme de la nouvelle combinaison. On essaya ce
pendant, â l'aide d'une clef iacomplète, de déchif
frer le té légramme aussi bien qu'on put , mais on 
n'y parvint pas et, de guerre lasse; on adressa à 
M. Dautresme, une dépêche connue à peu près en 
ces termes : 

» D'une communication qui nous parvient du 
ministère, il semble résulter que vous êtes appelé 
au commandement d'un corps d'armée. » 

> Vous comprenez si M. Dautresme, lequel n'a 
jamais été même caporal, éclata de r i re à la ré
ception (h cette étrauge communication. Néan
moins, comme il comprit qu'il y avai t un mys
tère â éclaircir, il sauta eu chemin de fer et dé
barqua à Rinen. LA, tout s'expliqua. Dans l ' inter
valle, on était arrive à déchiffrer le télégramme, 
ministériel. » 

L e g r o s l o t de cinquante mille francs du pre
mier t irags de la loterie Coloniale française, qui 
a eu lieu dimanche dernier, vient d'être gagné 
par une cuisinière. 

L'administration de cette loterie a reçu hier un 
télégramme de M:ne veuve Thomas, cuisinière a 
la villa des Thermes, Bourbonne-les-Baius ^Haute-
Blarne), lui anuoneant la possession du bon billet. 

O ù e s t l e v r a i d é v o u e m e n t ? Ou nous écrit 
de Rome, le R novembre : « Quand Je vous disais 
dans ma dernière lettre que le choléra a fait t om-
b?r bien des ma i.ues a Païenne, je voulais parler 
du fameux comité de « chari té civile », présidé 
par M. flriant, dont on a commencé pur exalter 
l 'héroïsme, et qu'aujourd'hui la presse sicilienue 
est unanime à juger avec la plus grande sévérité. 
Au dire des journaux les moins suspects, des som
mes considérables envoyées d'Italie et de l 'étrang-r 
ont été odieusement gaspil lées; les vrais pauvres 
n'ont rien eu, tandis que les frères et amis étaient 
gorgés et que M. Crispi, par exemple, se faisait 
allouer pour son usage persounel soixante francs 
de voiture pur jour . 

« Nous avons assisté, dit la Démocratie, à des 
scènes qni sont une honte pour la civilisation ; les 
comités on été absolument au-dessous de la mis 
sion qu'ils s'étaient arrogée. > Et la force de la 
vérité arrache cet aveu à la feuille anticléricale : 
< Ennemis des prêtres par principe nous ne pou
vons que nous unir aux éloges que la presse l ibé
rale a adressés à l 'archevêque cardinal Celesia. 
C'est unechose vraiment admirable que la chari té 
avec laquelle ce prélat visite les malades et les 
mourants , aidant et réconfortant les familles, qui 
t rouvent dans ses paternelles con«iolations un bau
me salutaire. 

» Il a distribué en personne et avec impartiali té 
les secours fournis par le l'ape et par les tidèles, 
don.Ttnt ainsi, sans le vouloir, une bonne leçon à 
certains vieux libéraux de nos comités.. . Nous qui 
ne sommes pas pro ligues de louanges envers les 
prêtres, nous avons reconnu dans le cardinal Ce
lesia des vertus qui le dèsiguent à l 'admiration de 
tous. »— C'est à boa droit que l'èmment cardinal, 
dans une lettre adressée au journal la Luce de Ri -
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l.a voiture s 'arrêta. 
— Descendez, d i t Paqueron ; suivez lo sentier, 

c'est lé plus court . 
Pendant que Madelor et Siméonne longeaient le 

bois et s'acheminaient vers la grotte, paquoron 
courait de toutes ses forcesau village de Han pour 
y chercher un guide. 

Siméonne, qui marchait en avant , poussa un 

grand cri. 
Madelor, au même moment , ar r ivai t haletant. 
ils se t rouvaient en présence de Rose, immobile 

a » milieu du sentier, pâle et les cheveux ronlant 
sur la mousse ; elle ressemblait à une mor te . 

Madelor la pri t dans ses bras. 
Peut-être a-t-elle faim, dit Siméonne. Mais 

où est Marie ? 

Le vieillard, d'un ge3te désespéré, désignala 

p ro t t e . 
Rote n 'aura pas osé la suivre. 
L'enfant peu à pou revenait à elle, grâce aux 

soins de Msdelor. lille ouvr i t ses grands yeux et 
reconnut le vieillard et la jeune lille. 

Alors elle dit, épouvantée. : 
— Marie est là !... Moi, j ' a i eu peur. J'ai voulu 

entrer. J'ai essayé deux fois. Mais il fait si noir ! 
Je n'ai pas pu. 

Madelor voulait s'élancer sous la montagne, 
sans attendre Paqueron, qui devait, ramener un 
guide. 

Siméonne le ret int . 
— Non, dit-elle, ce serait une nouvelle folie. Ce 

serait vous perdre et nous empêcher de sauver 
Mario s'il en est encore tennis. 

Le vieillard était défait. Sa longue barl>e 
blanche que les broussailles avaient érallée, s'éta
lait en désordre sur sa poitrine. Sa respiration op
pressée sifflait en passant dans s:;, gorge. Ses re
gards ne quit taient pas Siméonne, comme si la 
paysanne eut été pour lui sa dernière chance, son 
dernier espoir. 

Enfin Paqueron arr iva , suivi par deux guides, 
les frères Vigneron. 

— Entrons, dirent-ils. 
Rose voulut les suivre, mais & l 'entrée de la 

grotte, les ténèbres l 'épouvantèrent. Elle recula, 
prise de convulsions. Siméonne la t ransporta dans 
le bois, la coucha contre un tronc d'arbre. 

— Reste-là; dit-elle. Tu nous retarderais, et 
chaque minute de retard peut causer la mort de ta 
bonne Marie. 

Avant de pénétrer sous la galerie, les guides a l 
lumèrent des torches. 

fu i s ils descendirent un escalier étroit et glis
sant qui plongeait dans les entrailles mêmes de la 
moutaguo. 

La lumière des torches éclairait les beautés 
pleines d 'horreurs qui dédiaient au tour d'eux a 

mesure qu'ils avançaient. Les voûtes de marbre 
noir, veiné de rouge et de blanc, surplombaient 
leurs tètes, tantôt s'abaissaut, menaçantes, jusqu'à 
les faire se courber, tantôt se relovant à des hau
teurs prodigieuses et disparaissant dans les 
lianes du rocher au milieu des ténèbres éter
nelles. 
. De temps en temps on entendait la voix grave 

et sonore des guides qui criaient, quand le m u 
gissement des eaux de la liesse, intercepté 
par des masses de pierres, semblait s'éloigner et 
s'adoucir. 

— Marie ! Marie ! Marie ! 
Pin marohant , Paqueron di tà Madelor, qui, dans 

l 'état de faiblesse où il était , se pendait à son bras 
pour ne pas glisser. 

— Il est impossible que votre f'tile ait traversé 
la grotée de part en part . 11 faut trois heures pour 
faire ce trajet. Nous sommes arr ivés une demi-
heure, uue heure au plus après que l le était en
trée. L'évanouissement de l'en faut ^ n'a pas duré 
plus longtemps, n'est-il pas vrai ? 

— Non. Une heure au plus. 
— Eh bien, mademoiselle Marie doit ê tre au 

milieu de la grotte, à moins que Dieu n'ait voulu 
la reprendre à lui et ne l'ait fait rouler dans la 
Lesse. Pour sortir, il faut traverser la rivière qui 
s'étale sous les voûtes, à l 'autre bout, comme un 
grand lac et qui n'a pas moins de 50 pieds de pro
fondeur. Votre tille, doit arr iver forcément j u s 
qu'à la berge. Le chemin des galeries et des salles 
l'y conduit malgré elle. • 

— I n e fois 1 1 . . . 
— Si elle était seule, dans sa folio, rtec n l 'a:-

rèter.tit. Elle serait perdre. 

— Mais el le ( st seule ! . . . 
— Sur la berge, elle tr» uva un homme qui est 

entré sur mon conseil en bateau, par la sortie et 
qui a pour m ss'on de nous at tendre. Voilà un 
danger de moins. Qu'elle arr ive là, e t elle est 
sauvée. 

— Combien lui faut-il eucorede temps pour a t 
teindre le lac I 

— Plus de deux heures. La grot te avec ses dé
tours a près d'une lieue de long. 

— Mon Dieu, et d'ici-là évitera-t-elles les périls 
qni la menacent ! 

Il y eut nn silence, interrompu seulement par 
le brui t des pas sur les pierres et le grondement 
lointain du torrent ; on eût dit les derniers éclats 
d'-une tempête qui s'apaise. 

Puis les guides crièrent de nouveau : 
— Marie ! Marie! Marie ! 
Cela était effrayant et lugubre. Par tout , au tour 

d'eux îles voûtes capricieuses où pendaient des 
amoncellements des stalactites qui s'allongeaient 
en cokxu'.ettes sur 1a blancheur laiteuse desquelles 
ruisselaient les feux des torches. 

Pois des stalagamltes énormes,ôlevés en mame
lons, rejoignant, par une éternelle étreinte, les 
concrétions de la voûte et formant des architec
tures bizarres, des draperies tombant , d'une hau
teur prodigieuse, avec des ondulations molles; des 
tabernacles, des trophées, des trônes où les crista-
lisatio: s des siècles mettaient des pointes de dia
mant ; tout k coup des temples s'ouvraient, des 
mosquées, des minarets , des alhambras d'albâtre 
étalaieut leurs portiques à colonnes majestueuses 
d'architecture mauresque; au-dessus, des masca-
ivns grimaçante, des corniche* à festons, des iltn» 

I telles d'une finesse extrême, des dessins fantasti
ques courant le long des parois. 

Ils marchaient , l 'àme effrayée, comme si toutes 
ces beautés et toutes ces grandears fussent desti
nées à leur servir de tombe. 

C'était Marie qu'ils voyaient derrière ces mau 
solées et ces effondrements de pierre, ces colonnes 
et ces voûtes : Marie partout, Marie toujours. Où 
était-elle ? Rien ne répondait à la voix des guides. 
La montagne s'appesantissait sur eux de toute son 
éuormité. 

Lorsqu'ils quit taient les galeries de communi
cation et entraient dans les salles, ils s 'arrêtaient. 

I-es guidos se dispersaient un instant, a l lu
maient des torches de paille; visitaient les moin
dres coins, craignant que Marie r.o fut tombée 
évanouie et n'entendit pas leurs appels. 

A certains endroits, la Lesse, sortant soudain 
des profondeurs des voûtes, se ruait dans les salles 
qu'elle traversait et retombait plus loin dans quel
que gouffre. 

Alors, descendant de rocher en rocher, les gui
des allaient jusqu 'à la ber^e, agitant au-dessus 
des flots transparents la lumière des torches.cher-
chadt à distinguer si, daus les profondeurs de 
1'abime, ne roulait pas le cadavre de la jeune 
lille. 

Et puis ils remontaient en hochant la tète, 
n'osant dire leurs craintes. 

Et à tour de rôle, de leur voix robuste et mo
notone, ils reprenaient : 

— Marie.' Marie ! Marie ! 
D'autre fois, la rivière sortant doucement d'un 

rocher, s'écoulait sur le gravier avec le murmure 
d'na ruissclet qui fuit sous les feuilhs. 

Ils revenaient aux bords et la traversaient à gué, 
à peine mouillés jusqu'aux chevilles, cherchant 
sur le sable des traces récentes de pas, voulant 
s'assurer si Marie était venue jusque-là. 

Mais rien, toujours rien.' 
Ils marchèrent un quar t d'heure environ. Il y 

avail plus d'une d'une heure qu'il avai t qui t lè U 
lumière du soleil et qu'i ls allaient aiusi. 

lis traversèrent unegaler ieé t ro i te , courbés sous 
les voûtes,qu'un effroyable cataclysmeavait cttôn-
droesen 1828, à la suite d'un tremblement dé te r re . 
Puis tout à coup, au sortir de la galerie, i ls se 
trouvèrent dans la salle du Dôme, au milieu de 
laquelle une montagne rejoignait la voàte et d is 
paraissaient dans les ténèbres. 

La Lesse roulait au pied ses eaux profondes, 
mais calmes. Ou eût dit que là elle se reposait 
un instant des ses fureur* et de sa course désor
donnée. 

Sous la voûte immense, des ténèb.-es insonda
bles. Les torches éclairaient à peine deux ou t rois 
mètres au-dessus d'eux. 

Les guides s'etaieut a r r ê t é s . 

— Nous allons visiter maintenant cette salle 
dirent-ils. Si nous ne trouvons pas la jeune tille 
ici, il faudra prier Dieu, car il n'y aura plus guère 
d'espoir. 

Paqueron, Madelor et Simoonue, s'étaient g rou 
pés l'un auprès de l 'autre et retenaient leur ha
leine. L'horreur de ce lieu leur mettai t dans l a m a 
une épouvante. Dans ce silence de mort , on en
tendait seulement des gouttes d'eau qui , su in tan t 
des voûtes, tombaient une à une avec un clapotis 
monotone. 

[A su ïirj Jules MARY 


